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DES RENTES FÉODALES ET DOMANIALES DE LA MAISON 

^ORLÉANS DANS LE DÉPARTEMENT DE LA MANCHE. 

Société civile. — Action ut liniversi. — Nullité. 

-, naéié non commerciale, mais purement civile, n'est 
l

te
. ,

 m
 fae moral , ni une personne fictive légale aijant 

factions collectives. 

■ullïlè de l'action d'une, société civile ayant agi ut uni-
Linevréjudiciepas, pour sa part etponion virile, «'celui 

te «es membres qui a donné toutes les indications voulues 

par la imfour larégularité d'une action ut singulns. 

te aussi la régularité de cette action ut singulus ne peut, 

«flioré l'intérêt que pourrait y avoir le sociétaire, pro-
pre aucun effet pour ses co- associés, au-delà de sa part 

et portion virile. 

Voici en peu de mots les faits qui ont donné lieu aux 

nombreux procès jugés ou préjugés par cet arrêt no-

tible. , . , , ... 
U compagnie Déplace , société purement civile, et de-

puis peu prenant ie titre de compagnie du Coîentin, était 

donataire apparent ou acquéreur sans prix des droits de la 

maison d'Orléans sur les domaines du Gotentin engagés 

MX auteurs de cette maison. En celte qualité, au mois de 

mars 1834, à la veille de l'accomplissement de la prescrip-

tion de !a coutume de Normandie et de celle de l'art. 2281 

du Code civil, la compagnie Déplace fit commettre ajour-

nement au sieur Héroult-la-Fomaine en paiement des ar-

rérages depuis le mois de mars 1790, d'une rente préten-

due appartenir au Domaine, due par ses auteurs. 

Ainsi qu'on va le voir par les motifs que la Cour a adop-

tés, cet ajournement était donné à la requête de la com-

pagnie, comme personne sociale, poursuite et diligence de 

I, Déplace , un de ses membres et son directeur, dont les 

noms, profession et demeure étaient suffisamment indi-

qués. Mais les noms seulement des autres membres de la 

compagnie se trouvaient cités dans un extrait d'acte donné 
ea tète de l'exploit. 

Des milliers d'exploits imprimés , et tous semblables à 

celui-ci, furent délivrés à la même époque à de prétendus 

redevables de rentes domaniales du Gotentin. Dès le mois 

de mai suivant, M" Joyau, avocat du barreau de Gaen, pu-

blia une consultation adoptée à différentes époques par 

vingt-cinq de ses confrères du barreau de Gaen, et de 

«usde Saint-Lô, Valognes, Cherbourg et Coutances , 

établissant une nullité sur laquelle seulement porte l'arrêt 

du 24 août 1835, parce qu'en première instance on s'était 

borné à proposer cette nullité. Mais M" Joyau et ses con-

tres indiquaient et développaient au fond une foule 

dauirts exceptions ou moyens péremptoires : 1° excep-

tion de qualité et de droit d'agir dans la compagnie , aux 

termes de l'art. 1690 du Code civil, résultant du défaut 

?? notifieatioa du transport à elle fait par la maison d'Or-

™s; 2° nullité de la vente des droits incorporels faite à 

«compagnie pour défaut de prix, ou nullité pour défaut 

"
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'
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P(iîsement des formalités des donations ; 5° nulli-

h ac
.^°ns personnelles dirigées contre des tiers déten-

tl'J,^' ne pouvaient être poursuivis que par voie hypo-

; 4° insufiisance des registres des receveurs d'un 

J
3
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3
'« pour prouver l'interruption de la prescription 

,
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 "berer ; "
t
° insuffisance, au moins, des mêmes re-

SUR QUOI; 

Motifs. — Sur la 1 " question, la Cour adopte les motifs des 
premiers juges (1). 

Sur la 2
e
 question : Considérant que la créance dont iî s'agit 

d'opérer le recouvrement sur le sisur Héroult-la-Kcntaine nj$it 
ni solidaire, ni indivisible entre tes is-; îhres de la conmaàiUe 
du Cotentin, et que ie sieur Déplace pouvait agir mdmeraÇne-
meat pour obtenir le paiement de sa part ; 

Considérant qu'il a indiqué dans l'exploit d'ajournement ses 
nom , prénoms, profession et domicile; qu'il a même fait con-
naître qu'il agissait non-seulement domme directeur , mais en-
core eomme membre de la compagnie du Cotentin ; 

Considéraut que si en matière de société civile l'exploit dans 
lequel un associé déclare agir tant pour lui que pour ses eo-as-
sociés est nul à l'égard de ceux-ci, lorsqu'ils n'y sont pas suffi-
samment désignés, cet exploit doit être déclaré valable, par 
rapport à l'associé qui a rempli toutes les formalités prescrites 
par i'art. 61 du Cod8 do procédure, s'il cousent restreindre sa 
demande à sa part; parce qu'en ce cas le défendeur eît sans in-
térêt légitime pour exciper de la nullité ; 

Considérant que le sienr Déplace ne peut être présumé avoir 
abandonné sa part dans la rente réclamée du sieur Héroutt-la-
Fontaine; que pour la lui refuser il faudrait une renonciation 
formelle émanée de lui, à eet égard; et qu'il n'en existe ni dans 
les écritures de première instance, ni dans celles d'appel ; 

Considérant que la demaade qu'il en f jrme aujourd'hui n'est 
point une demande nouvelle; qu'elle était implicitement com-
prise dans l'exploit introdueuf d'instance et dans les conclu-
sions prises devant les premiers juges ; da tout quoi il résulte que 
l'exploit du 19 mars 1834 est valable à l'égard de Déplace , et 
que sa demande est régulière ; 

Considérant, sur la 5e qneî'.ion, que les membres de la com-
pagnie du Cotentin ne sont point créanciers solidaires de la 
rente qu'ils réclament; que chacun n'y a que sa portion virile; 
que par conséquent l'exploit régulièrement signifié par l'un 
d'eux, le sieur Déplace, ne peut profiter qu'à lui seul et seule-
ment pour sa part; 

Considérant, d 'ailleurs, qu'il est décidé par la solution de la 
première question , que le sieur Déplace ne peut rien deman-
der comme mandataire, qu'il n'a de droits à exercer que com-
me membre de la société, et qu'à ce litre il ae peut prétendre 
qu'à un seizième ; 

Considérant qu'il importe peu que par des conventions par-
ticulières le sieur Dépliée soit obligé de mettre cette part dans 
la société et de la partager avec ses associés, parce que Héroult, 
dit la Fontaine, est légalement réputé ne pas connaître les au-
tres personnes qu'on lui présente comme ayant droit, chacune, 
à un seizième de la rente dont on prétend qu'il est débiteur ; et 
qu'il n'est tenu de répondre qu'à la demande qui lui est régu 
fièrement faite; 

Considérant, quant aux dépens, que Héroult, dit la Fon-
taine, succombant sur uatt partie de ses prétentions, doit payer 
une partie des dépens; 

Par ces motifs , parties ouïes en leurs moyens et conclusions 
aux audiences des 5, 4 et S de ce mois; ouï pareillement à l'au-
dience ri'aujosird'hui, le ministère publie dans ses conclusions 
par M. de Montfort, avocat-général; 

La Cour confirme le jugement dont est appel au chef où il a 
déclaré nu! l'exploit du 49 mars 1854, à l'égard ries, membres 
composant la compagnie des domaines engagés du Cotentin; le 
réforme au chef où il a déclaré cet exploit nul à l'égard de De 
place; dit, au contraire, que l'assignation est valable quant à 
celui-ci, mais pour un tC" seulement; ordonne qu'il sera fait 
une masse des dépens dont Déplace paiera les 45j46

es
, l'antre 

16" étant mis à la charge da Hèroult dit la Fontaiue; ordonne 
en même temps la restitution de l'amende, renvoie, sur le fond, 
les parties devant le Tribunal de Valognes. 

M. Déplace a annoncé qu'il allait se pourvoir en cassa 
lion contre cet arrêt. 
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(*) Voiei les motifs du jugement de Cherbourg adoptés par 
la Cour : 

Vu l'article 64 du Code de procédure , d'après lequel 
tout exploit d'ajournement doit contenir les noms , profession 
et domicile du demandeur à peine de nullité; 

Vu l'article 4029 du même Code, d'après lequel aucune 
des nullités prononcées n'est comminatoire: 

Je ses mains , et il ne tarda pas à en profiter pour renou-

veler ses funestes tentatives. 

Lundi au matin, vers cinq heures, d'horribles hurle-

mens retentirent dans la prison ; le misérable s'était em-

paré d'un clou , et à l'aide de cet instrument , il s'était dé-

chiré les veines des deux bras un peu au dessous des ar-

tères, que miraculeusement il n'avait pas atteintes ; les 

ouvertures qu'il avait pratiquées étaient d'une prodigieuse 

grandeur; son sang ruisselait abondamment, et il en était 

inondé. On accourt à lui , ses plaies sont fermées et ban-

dées, malgré ses efforts convulsifs et sa résistance opiniâ-

tre ; deux gardes lui sont donnés , mais le malheureux 

profite d'un moment de lassitude de leur part, il s'arrache 

à eux, et, encore tout ensanglanté, il enlève avec rage 

l'appareil de ses blessures : son sang ruiselle de nouveau. 

On s'empare de fui ; il se déchire avec les dents. On 

bande ses plaies pour la seconde fois ; on le place dans 

une camisole de force, et on l'attache sur son lit comme 

une bête féroce; il pousse alors des rugissemens affreux, 

il se livre à tout le délire de son désespoir, fait entendre 

des ois horribles de mort, d'épouvantables blasphèmes 

contre la vie; jamais tigre, jamais béte fauve la plus cruelle 

ne s'est acharnée avec plus de rage à sa proie que ce n;
ia

l-

heureux ne s'acharne après lui-même ; c'est une '^ÏR« 

TRIBUNAL CIVIL DE PERtGUEUX. 

CAUTIONNEMENT DES JOUBNACX, 

Une question neuve s'est présentée , il y a quelques 

urs, devast ce Tribunal. Il s'agissait de savoir si le cau-

Uonnemeat d'ua journal fait en rente , comme le prescrit 

îà législation actuelle , est saisissable par des créanciers 

ordinaires ; ou si , au contraire , il est uniquement affecté 

au paiement des amendes , des frais et des dommages-in-

térêts auxquels le gérant peut être condamné par le fait 

de la publication. 

Plusieurs saisies-arrêts, opérées entre les mains de M. 

directeur des domaines de Périgueux , détenteur du 

titre d'inscription de rente du cautionnement affecté par 

M. de Jossehn à la publication de la Gazette du Périgord, 

donnaient lieu à ce procès. 

M" Perchain , avoué , plaidait pour M. de Josselin , qui 

n'est point propriétaire de la rente , qui n'en a été investi 

par M. de Crémoux que pour un usage spécial , le cau-

tionnement de la Gazette du Périgord, et qui, offrant 

d'un autre côté , par ses propriétés personnelles , toutes 

garanties à ses créanciers , tient à honneur de justifier la 

confiance que ses amis politiques ont placée en lui , et veut 

' ur rendre intact le dépôt confié à sa fidélité. 

M" Perchain a traité cette question avec conscience , 

talent et loyauté. Il a prouvé, 1° que les oppositions des 

adversaires de M. Josselin n'étant pas basées sur des 

condamnations encourues par le gérant responsable de la 

Gazette du, Périgord, à l'occasion des articles contenus dans 

sou journal , elles n'ont pu frapper le cautionnement ; in-

tention clairement manifestée parles auteurs de la législa-

tion qui va nous être ravie , lorsqu'ils ont voulu que ce 

cautionnemînt fût fait en rentes insaisissables par leur 

nature; intention écrite formellement dans l'art. 3 de la 

loi du 9 juin t81:l, et dans les art. 12 et 13 de celle du 

18 juillet 1828 ; 2° qu'en supposant, ce qui n'est pas dans 

l'espèce, puisqu'il s'agit de créances personnelles par bil-

lets et lettres de change, que ces oppositions fussent fon-

dées sur de semblables coadamnations , elles sont nulles 

qnant à leur forme, puisque les opposans ont en recours 

aux règles de la procédure civile , tandis qu'ils avaient 

leur conduite toute tracée dans la loi; conduite qui les 

eût mis en possession du cautionnement sans procès et 

en huit jours, par une simple notification faite à l'ag nt 

judiciaire du Trésor , lequel aurait fait vendre la rente , 

et en aurait affecté ie montant au paiement de l'amende , 

et dommages-intérêts et dépens encourus par le journal; 

le tout en conformité de l'article 3 de la loi plus haut ci-

tée ; 3° enfin qu'en admettant la régularité des opposi-

tions, elles n'ont pu porter sur une rente que la loi décla-
re insaisissable. 

Nous ferons connaître ultérieurement le jugement qui 

sera prononcé, il ne peut manquer de consacrer les prin-

cipes , l'esprit et. la lettre de la loi si clairement invoqués 

par M" Perchain, el de déclarer nulles les saisies fai-

tes entre les mains de M. le directeur des domaines. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE PARIS. 

(Présidence de M. Ledoux fils.) 

Audience du 8 septembre. 

M. THOMAS CONTRE SES NEVEUX,. 

Le gérant d'une société de commerce, qui a été condamné et 

même incarcéré pour dettes sociales, a-t il le droit, quoique 

la société ait été régulièrement dissoute el pourvue d'un 

liquidateur, de provoquer la mise en faillite de l'associa-
«ion? (Rés. aff.) 

suivi d'un vol. Il est vrai qu'une armoire a été à demi-en-

foncée , mais par un pompier , pour se frayer un pas-
sage. 

Depuis que cet événement est connu , la justice n'a pas 

quitté les lieux. Pendant la nuit dernière M. Gaschon , 

juge d'instruction , et M. Desmortiers frère et substirut 

de M. le procureur du Roi , sont demeurés constamment 

sur le théâtre du crime , pour y suivre l'instruction pré-

linmiaire. De nombreux agens diu service de sûreté , sous 

la direction de M. Allard , onA aussi passé la nuit avec des 

gardes municipaux , pour surveiller les abords de la mai-

son. Aujourd'hui vers >ï,ïdi , on apercevait dans la cour 

plusieurs commissaires de police qui attendaient les ordres 

des magistrats *j l'ordre judiciaire , pour exécuter les 

commissions notoires qui pouvaient être décer nées. 

Ce qu'il v
 a

 de positif , c'est qu'un neveu des victimes 

est arrête,,
 0

u du moins gardé à vue; nous nous dispensons 

de le Pommer, attenduque cette mesuren'est queprevenù-

ve. ^ous apprenons beaucoup d'autres circonstances parti-

culières; maisnotredevoiret l'intérêt de la société nous com-

mandent encore le secret. La moindre révélation sur ces cir-

constances on ne peut plus graves , pourrait éveiller l'at-

tention des nombreuses personnes signalées comme au-

teurs et ffymplices de cet épouvanlalde assassinat , el en 



traver les investifrations des magistrats. Dès que les per-

quisitions seront terminées , nous en ferons connaître le 

résultat avec les détails les plus circonstanciés. 

— Le jeune Alexandre est prévenu du délit de mendi-

cité avec menaces envers le sieur Ta veau, médecin-den-

tiste, qui , après avoir fait ver balement sa plainte au com-

missaire de polir e, l'a consignée de nouveaudans une let-

tre qu'il a écrite à ce fonctionnnaire, et qui est conçue. en 
ces termes : 

» Vers la fin de mai dernier, un jeune homme se présenta 
dans le salon où je fais introduire mes clients; il passe à son 
tour et me prie de lui extraire une dent qui lui faisait mal; 
après l'opération, il me ait qu'il ne pouvait me payer parce 

qu'il était dans une profonde misère; il me fit divers contes 
pour m'apiioyer sur sa position, j'eus pitié de lui , et lui remis 
\ fr., une chemise (il n'en avait point sur le corps), un mor-
ceau de pain et de la viande. A quelques jours de là , il revint 
chez moi , se lamentant de nouveau et me disant que ne pou-
vant trouver d'emploi nulle part , il allait se détruire. Je lui 
remis une pièce de S fr. et l'envoyai dans un bureau de place-
ment où on ne le plaça pas parce que je ne pus moralement 
répondre de lui, ne le connaissant pas assez. Il tevint une troi-

sième fois. Cela commençait à m'impatienter; il me montra un 
passeport visé je crois de la veille pour Lyon ou Marseille : il 

me pria en grâce de l'aider pour la dernière fois à faire ce 
voyage, sa seule ressource, me disait-il. Je lui remis 30 f. pour 
le sauver et m'en débarra«ser : il me proposa de me faire issi 

billet de cette somme pour me la rendre dans un temps pins 
prospère; je m'y refusai. 11 partit et je ne le revis plus : lorsque 
le 28 juillet dernier, il se présenta chez moi vers le milieu de 
la journée me priant de lui prêter de quoi vivre pour quelques 
jours jusqu'à ce qu'il ait trouvé nn emploi r celte fois, trouvant 
dans la conduite de cet individu quelque chose de louche, je 
m'y refusai formellement. Mon refus parut l 'irriter contre moi 
ou contre sa position, à un tel point qu'il me fit l'aveu tardif 
pour moi , qu'il avait été repris de justice et que désormais en 
dehors de la société, tous les moyens lui deviendraient bon:! 
pour avoir de l'argent, et qu'il fallait que celui qui possède 
donne à celui qui n 'a pas, et qu'il saurait bien trouver des mo-
yens de me faire donner de gré ou de force, lin tel langage 
m'irrita à un tel point que je le jetai avec violence hors de chea 
moi. » 

Le prévenu reconnaît bien s'être présenté plusieurs foiss 

chez le sieur Taveau , qui l'avait engagé à venir le voir de 

temps en temps : s'il en a reçu quelque argent , ce n'était 

certainement pas à titre de secours, mais seulement à ti-

tre de prêt , puisqu 'il lui avait proposé de lui faire un 

billet qui n'a pas été accepté ; il nie être allé chez 'le sieur 

Taveau le 28 du mois de juillet et lui avoir adressé les pa -

roles qui terminent la plainte : il a vécu avec les 400 fr. 

qu'il avait reçus pour sa masse en sortant de la prison da 

Poissy. 

M. l'avocat du Roi a soutenu la prévention, et le Tribu-

nal, après en avoir délibéré , a condamné le prévenu à 

six mois de prison, et a ordonné qu'après l'expiration de 

sa peine, il serait envoyé au dépôt de mendicité. 

— Par un jour des plus /chauds du mois dernier 1;Î 

jeune Mariel, grand amateur de natation, au reste, voulut 

se donner le plaisir salutaire des bains froids, ce à quoi 

l'on a rien à dire assurément : mais par malheur ce plai-

sir lui a coûté cher , puisque c'est précisément pour cela 

que le voilà assis aujourd'hui sur le banc des prévenus cla 

Tribunal de police correctionnelle : vous allez voir com-

me. 

Un garde municipal, cité commu témoin, s'avance gra-

vement et dit : « Me trouvant sur le bord du canal Samt-

Martin, j'aperçus ce petit bonhomme qui se baignait en 

plein jour dans l'état de la simple nature. 

Le prévenu, vivement : Ah ben ouiebe , j'avais un mou-

choir. 

Le témoin : Un mouchoir n'est pas un objet suffisant , 

et d'ailleurs il était tombé si bas que le public... 

Le prévenu : Pas ma faute, j'étais pas en contravention 

tout de même, le mouchoir n'a pas encore été prohibé 

par le Gode. 

Le témoin : Pour lors, moi d'abord, je lui ai donné 

plusieurs fois l'ordre de sortir de l'eau. 

( 1080 ) 

Le prévenu : Ç 'aurait été encore plus beau dans l'état 
soi-disant ous ce que ce Monsieur dit que j'étais. 

Le témoin : Vous savez qu'il faut peu de ci:ose pour at-

tirer le monde à Paris, c'est pourquoi il y avvt une telle 

affluence do spectateurs que j'ai bien compté un» centaine 

de personnes au muins. Je lui ai encore ordonné u'e sortir 
de l'eau. 

Le prévenu : C'était pas le cas pour lors devant tout ce 
monde. 

Le témoin : Mais lui n'en voulut rien faire, et loin de là, 

il barbotait tant qu'il pouvait , s'élançait même hors de 

l'eau ; enfin , il sortit , et comme j'avais pris ses habits 

sous mon bras , fallût bien qu'il vint à moi : alors je lui 

rendis sa culotte : je le lâche un peu pour lui laisser la 

faculté de se culotter plus à son aise : mais lui profitant de 

ma complaisance , ne se fut pas plutôt culotté que crac , 

me faisant un geste indécent et injurieux en frappant sur 

sa cuisse, l'accompagnant d'épithètes très désagréables à 

entendre en public, il s'élance "de nouveau dans le canal et 

me glisse ainsi une seconde fois des mains. 

Le prévenu : Cette fois là au moins n'y avait pas ;\ dire , 

pas de contravention possible; car si on suspecte le simple 

mouchoir, oa n'aura jamais rien à dire contre ia culotte. 

J'avoue qu'en me jetant à l'eau la seconde fois, j'avais 

l'intention de m'en donner, et allez donc ; car je savais 

bien que mon affaire était claire. Eh bien donc ! par con-

séquent, pour quelques jours de préfecture de plus, que 

je dis, en avant la coupe, et allez donc. 

Le ministère public soutient ia prévention à l'égard de 

Mariel, qui bien qu'âgé de moins de 16 ans, lui paraît 
avoir agi avec discernement. 

Le Tribunal , après avoir délibéré , le condamne à un 

mois de prison, t C'est plus cher que je croyais, mur-

mure Mariel , mais je me suis amusé tout de même. » 

-— La dernière séance du 2
f
 Conseil de guerre de Pa-

ris, a offert quelques particularités intéressantes. 

Le premier accusé qui ait comparu est un lfussard du 

4
e
 régiment, en garnison à Fontainebleau. Ce jeune hom-

me , n'ayant pu obtenir le consentement de ses parens 

pour épouser une demoiselle avec laquelle il vivait, s'en-

gagea. Il était depuis six mois environ au régiment, rem-

plissant bien ses devoirs, et n'ayant jamais été puni, lors-

que tout-à-coup il quitta la garnison de Nevers. Au bout 

de quarante-deux jours il fut arrêté et reconduit à son 

corps. Il était déserteur depuis douze jours seulement, 

car la loi militaire accorde un délai d'un mois pour se re-

présenter, en cas d'absence illégale, à tout militaire qui 

n'a pas six mois de service révolus. 

L'instruction, suivie par M. Méviî, chef d'escadron rap-

porteur, a fait connaître (pie l'accusé n'avait déserté que 

pour aller reconnaître une petite fille née de ses relations 

avec la femme qu"il devait épouser. Il aurait sans doute 

obtenu une permission de s'absenter pour un pareil motif, 

mais il s'était persuadé qu'on la lui refuserait, à cause de 

son peu d'ancienneté. De là sa faute. 

A côté du délit purement matériel, M. le commandant 

Mévil a rappelé avec tant d'impartialité la bonne conduite 

de l'accusé, sa jeunesse et la force des raisons qui l'avaient 

entraîné, que le Conseil a cru devoir acquitter le hussard 

Lanchy à la majorité de cinq voix contre deux. 

Après la lecture de son jugement, ce jeune militaire a 

assuré M. le rapporteur qu'il servirait toujours bien , et 

qu'il ferait en sorte de faire oublier sa faute. 

Immédiatement après , le nommé Meunier , soldat au 

37 e de ligne, a été condamné à deux ans de prison pour 

avoir vendu des effets d'habillement et avoir en outre 

gardé pour lui une somme de 53 fr. qu'il était chargé de 

porter a un camarade, malade à l'hôpital du Vakle-Grâce. 

Il a été reconnu aux débats que cet argent provenait 

d'une collecte faite parmi les grenadiers , qui sont dans 

l'usage d'en agir ainsi toutes les fois qu'un des leurs est 

à l'hôpital. Cet usage touchant a vivement excité la sym-
pathie de l'auditoire. 

— Pendant l'année 1833, on a constaté 4,501 cas de 

mort accidentelle, \ ,973 suicides et on A 

VIS de mort. En 1827 le nnmht ?°
 d

»els ri, 

— M. Saint-Prosper, homme deleitr^ 

publication de divers ouvrais de ! '
 c
>« n» 

hier au parquet du procurlu
 du

 r^6 ' » £} 
en arrestation arbitraire; voici les fait*

 Un
e ah 

de cette plainte :
 ta,ls

 rés^jS 

» M Saint-Prosper revenait du petit vin, 

tillon et se d.rigea.t vers Paris, lorsque dï8,6 <k 

fut msulté par un homme qui était dans un A 

complète, et qm, en outre, était armé dv ̂
 d
W 

éviter une scène fâcheuse, M Saint P-„
 BAI

»D P 

mais l'homme qui V^^Sé ^ffS^ 
verse, et iorque M. Samt-Prosperse t?o,i

Va
?

m d5 
qm existe entre la chaussée du Maine et le p J,UrJ»C 
ge, il fut arrêté par le maréchal-des-lo^is de t!'tSC 
gendarmerie d^Arcueil , en vertu d'une prétenH '

gJde
^ 

que 1 individu pris cte vin aurait rendue. M' si * P'% 

insista pour^que son accusateur entrât dans ai,!*^ 
tatls ; il.lm fut repondu qu'il serait assez team? ̂  

""'"f* quand r . 

.—V . '"■ ■"- ['■-'«van pas Sl> Snm . 

ses ïambes, le maréîhal-des-logis le prit •»,.R
!eD,r

fc 

le faire marcher M. Saint-Prosper, insistant A??** 

sur aosurdrte d'une -reille plainte, le m^éU> 
gis lui répondit que ? .%i était bon à prendre ̂  

rendre. Apres une heure et demie d'arrestation „ T ' 

laquelle M. Saint-Prosper subit les plus mauvaif?^
1 

mens et fut traîné du Mont-Parnasse au Peit-M™,
 fc 

le commissaire de police de cette dernière localité 1°^' 

voya hbre, ne pouvant tirer aucune réponse raisc! S 
de 1 accusateur, et on fit garder ce dernier quiTm • ' 

ses insultes. Cet homme, sur l'interpellation de Mf2? 
Prosper , a déclaré s'appeler Begrens, et être farté?!' 

Halle sous le n" 280: mais d'après des recheS, * 
ont été faites dans la journée d'h er, ces renseirnemiL

1
'

8 

seraient pas exacts.
 8 m

* 

— Hier matin, sur le quai Jeramapes, au bord t 
canal Saint-Martin , un homme d'environ 40 ans » 

bien vêtu , s'est précipiîé sous l'une des roues d'une v 

tare chargée de pierres. De prompts secours lui ont i 
administrés , mars inutilement. Ge malheureux dont le 

corps était horriblement mutilé , a exniré presque sur-t 

champ. On a trouvé sur lui une lettre dans laquelle il m. 

nonçait qu 'il avait résolu de mourir parce qu'il était sa-
qué d'une maladie dont il ne pouvait guérir. 

— Dans son audience du 5 septembre, le Tribunal cor-

rectionnel de Bruxelles a condamné le nommé Guillaume 

Sloots à 6 jours de prison et 16 fr. d'amende, pour né 

involontairement tué le nommé Lsllemand , en lui tirant 

par imprudence Sa bourre d'un coup de feu dans le cœur'. 

Cet accident arriva le 15 juillet, jour des noces dite 
dernier. 

—Le Globe, atlas de géographie ancienne et modm.hen 

par M. Dufour, est pris généralement comme le comptait 
de l'Abrégé de Balbi; ses cartes ont été exécutées sur lesta-
fiées de cet ouvrage, et sont accompagnées de notices corie» 
de statistique moderne. La géographie de l'époque est retracée 
avec infiniment d'ordre et de clarté dans le Globe. Lespte-
ches, gravées sur acier, sont f >rt nettes, et les noms te feu 
y sont bien placés; le terreiu y est bien indiqué. (Voir m 
Annonces.) 

Ut Rédacteur en chef , gérant , DARHAIM 

Sur les trois élève3 dont le il/onitettr publie l'admission* 

l'agrégation de philosophie, nous apprenons que d'"* 

sortis de l'institution d'e M. Lievyns, rue Cirlture-Ste-C*-

rine, 25. 

ATLAS CLASSIQUE , UNIVERSEL DE GEOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE , 
D'après MM. Dufour, Jomard et Balol ; contenant 42 cartes-coloriées. Un vol. in-4°, cartunué i l'anglaise. 

Prix : 15 IV. On peut acheter chaque carte au prix ùe 40 a, chez Jules Henouard, libraire, r. de Tournon, 6. 

SOCIÉTÉS COMMERCIALES. 

{Loi du 54 mars i 855.) 

Suivant acte passé 91
e
 Ca-imir Noël , qui en a là 

minute, et son collègue, notaires à Paris, le i7 août 
1835, portant cette mention : enregistré à Paris, 

bureau , le 1" septembre 1835 . TOI. 454; folio 77, R", 

C. 2 ; reçu 5 t'r. et pour décime 50 centime?. Signé : 

Bourgeois. . . „ . 
M. PIERRENABON , négociant, demeurant a Pans, 

rue des Petites-Ecuries', n. 43. 

Et M. ANTOINE BLANC, négociant . demeurant * 

Paris, rue des Petites-Ecuries, il. 44 ; 

Ont établi une société pour l'exploitation d un ser-

vice de voitures de transport en commun dans l'inté-

rieur de Péris : l ° de la barrière Kochechouart a lu 

Halle aux vins, et 8° de la rue Kochechouart à la 

barrière d'Arcueil. „ .... , 
Cette société a été formée en nom collecta entre les 

sieurs NABON et£BUNU, et eu commandite avec les 

bailleurs de fonds. * ' '__ . 
La durée est de »1D«ÙCIBQ ar?«, a partir du » août 

4835. , . 
; Les sieurs NABON et BLANC soi/' seuls gerans de 

ladite société; leurs actes n'erigagertM't cette même 

société que lorsqu'ils seront revêtus de la signature 

oe l'un el de l'autre administrateur. 

La raison sociale est ANTOINE BLANC et C^. 

L'entreprise prend le nom de Sentee généra.' "es 
Hirondelles. 

Lelouds social a été fixé à la somme de 800,000 fr. 

divi-.es en 400 actions nominatives de 5,000 fr. cha-

cune. 

tairait par M" Casimir Noël, notaire à Paris, sous-

•Igne, sur la minute dudit'acte de société étant en sa 
possession. 

C. NOEI,. 

Suivant ac e M>i»»-srtng» privés en d-de du 2 1 août 

llSi5 et enicgistré à Ncuilly -Mir-Seiue le 5 stpmnbrc 

suivant, par Fuière qui a reçu 5 fr. 5u c, dixième 

cumpiis. 

Ù. PIERRE-ROLAND-BENOIST MALOT, négociant,, 
demeurant à Reims, rue de Berri, u. 8 , 

Associé commanditaire dans la société établie à Pa-
ris, rue des Fosses-Montmartre, n. 2, 

Sous la raison de commerce ALBERT SIMON tt 

C*, ayant pour objet le commerce de cachemires, la 

fabrication des châles-mérinos et autres nouveau-
tés ; 

Ladite société constituée, suivant acte sous-seings 

privés fait triple A Paris le 24 juin 4829, enregistré à 

Paris le lendemain par I.ahourey et publié confor-
mément à la loi. 

A cessé de faire partie de ladite société ALBERT 

SIMON et C. à partir du V août (8S5. 
Pour extrait. 

HENNEÇriN. 

Martin, n. 119: et à M" Lelong, avoué, rue Ciéry, n. 

£8 ; et pour visiter l'établissement, sur les lieux, a M. 
Néraudeau. 

. M
s
 actionnaires du Magasin universel sonjt invités ■ 

a se rendre au domicile de là société, me de Seine-

Sainl-Ge> main, n. 9, le mercredi 18 du courant mois, 

pour y délibérer sur divers points importons concer-

nant ladite société du Magasin universel. 

TKfiil liL DE COMMERCE 

Î)R PARIS. 

D'un jugiment arbUrtl rendu entre les sieurs 

CLACDE-AjtcdNE-FEJiDirçAjtn DÛMONT, et Louis-
HoNonÉ 1)1 BUISSON , lous deux commisnonnaires 

de roulage, demeurant à Paris, rue MontorgJCil . n. 

74 et 82, duemenl enregistré et rendu exécutoire par 

M. le président du Tribunal de c.immerce.de la Seine 

le Âl\ août uernier, enregistré , publié et déposé , il 

appert que la sociéié connue sous la raison Du BOIS-

SON et DUMONT, pour l'exploitation du roulage, 

rue Montorgueil. n. 74 el 82 est , dissoute à partir 

dudit jour 28 août dernier, et que la liquidation en 

est coniiee au sieur DUMONT , ci-dessus nommé. 

> indication le mardi 29 septembre 1835, à midi 

par le mini; 1ère de 11" tousse m, notaire à Paris, en 

l'etude <1«". ta» Louveau. notaire, sis à Paris, rue St 

Martin, n. 4 "J. <»' BEI. ETABLISSEMENT U'ECOl.E 

IVË'. rlIITA'i'ION connu sous le nom de manège Ce 

tial.'suue a l u."'*.
 ru

e Montmartre, n. 11.4, ensemble 

les conslrùttlonâ, usicn-iles, harnais, chevaux et au-

nes ObjelS d'explm'alioo, plus du droit a la location 

ju-qu'iKi i" avril 184b'. Sadrcsser, pour connaitre les 

i nudilionsde lu vente, à M» Louveau, notuire, rue St 

AuCacaa desïles2f. \ ÀnCsraquepn; 'A 

Leur douceur et surfont leur pureté les distin-

guent de tous ceax connus. Rien n'est plus léger et 

plus suave, que celui au caraqne. Rue. Vivienne, 9. 

AVIS CONTRE I .A FAUSSE CRINOLINK. 

—J3KOXSXJ. ^' 5
n!1

t
ure

 OiniBOT (seul type 
-««j^S^^^ae ia vrais crinoline Oudniot) 

-4 ' , i '■■ > » i 'i :s -.i:e d ■ 

«^jMjaBaWfl i'armée. Ceux de luxe, chefs 

''■*" ' f 'K';':' - :P?V on; f ta 
,«*-*-->,>. '«'««aBitogtte pour bats et soirées. 

7. 9, 42 et 18 fr. liaison opptrnlel, du Graod-
i«ntie<\ 5, *n Marais: et de. dé: :iii, uVîce. 8omr«e.27 

AIAD1E SECRETEDARTRES 

ITS. uD. OLL1VIER 

K 

PdSSAVr ET ÀGftÊABLK'b£PÙH4ÏJ*'. àcul appLUUVé 

par l'Académie de oiciiceine, après des épreuves pu-

bliques. Caisses de 50, 10 francs.. Il consulte et expé-

die, rue des Prouvai ces, n" 10, à Paris. D£PÔT dans 
une pharmacie de, cnaaue îrWe. 

Les malades atteints de syphilis, dartres , gale, tet-

gne, cancers , ulcères, varices , hémorroïdes, son! 

en tou e sùrete et ù très peu de Irais, avant ne rien 

paver, par le docteur, rue de l'Egoût, n 1 8, au Marais, 

de'9 heures n 2. (Affranchir.) 

êi mercredi 9 septembre. 

Dir- MASSONfiET, ancienne commerçante. SytJ-
LIÉHM'I.T, confiseur. Remue à huiume , 
MOUUHKIJ . Md tailleur. Concordai, 
NOUEf et femme, Mil» boulanger!. iJ- ■ 
LE$01S*5V Md rte TIH .< l»t«re , 
SER^fcS , reitaurateur. êi. , , . 
DtJ'TOt: riEK, IHd de vin en groi. (.oocornai. 

» 
II 
II 

(îitje-îrcii 40 septembre. 

MOSTiER . bijoutier. Remise a Imita ne, 
MASStKt.,'rÂd Je vin Clôture; 
COURNAN.) , cbei'd'.ntliln.tioo. Vér.r. 
VAi.Uf 7,-VIOr.KAU. Wd bonuelier. id., 
GENICOUD, négocinn! en vin. I lotnre , 
BOUERIER , Md laillenr. Syndicat ,

 f
 i>< 

CLOXïraS ESES AFFER 

VOOTIEafili ,né
5

o,i ,i.t, te 

BOU' OGNE , ebarron-ierrorier, le 
V>lN f, ; Md .le nouveaulift, le 
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N* H. 

]l(t
?aqi*U doivent tire affranchi,. 

LE PRIX DR L'ABONNEMENT «ST DI 

i'.fr, ponr trol» mois ; 

%A fr. pour (h moil ; 

68 fr. poorj'ar.iiff 

JUSTICE CIVILE 

COUR ROYALE DE PARIS (3
e
 chambre). 

(Présidence de M. Lepoitevin.) 

Audience du 10 )udkt. 

é 

V^^ti devant les Tribunaux français -pour l'exécution 
fit «*"> "* i..: „,;!...,. ™ «.»..„ ti.../,. >.i 

l'arrêt de la Cour de cassation, qui a interprêté 

établi et faisant le commerce en France peut-il 

maaqemens par lui pris, même en paip éttangp- el 

étranger* (Oui.) 

Fart 
MSI 

^42o'du'Code de procédure dans le" sens d'une dis-

i ^on du droit des gens, celte questionne devrait plus 

: il est évident que , s'il en éiait autre-

* Trétranger, négociant en France, serait un être in-

Jy^bïe pour Us étrangers avec lesquels il aurait con-

fié car devant quel Tribunal de son pays l'actionne-

jpnl'ils'? Il «
 v a n

' domicile
 n

' résident*. 
11

 Et puis
 v

°y
ez oil un

 P
a,e

d système conduirait : Suppo-
sé ou un Russe ait livré des marchandises à un Améri-

ain faisant le commerce en France, il faudra donc que 

plusse fasse citer cet Américain devant l'un des Tribu-

ts d'Amérique. Cela répugne autantau bon sens qu'aux 

ïéritabfea intérêts du commerce qu'il importe tant de pro-

terrer. 
le sieur Rattcliff , anglais , mais résidant depuis plu-

sieurs années en France, où i! exerce la profession de fon-
deur en cuivre, élevait cependant cette prétention vis-à-

vis des frères Huot et Chalfield, anglais comme lui, mais 

domiciliés en Angleterre, qui lui avaient livré des fontes 

dont ils réclamarrat le paiement devant le Tribunal de 

rammerce de la Seine 

Ce Tribunal avait rejeté cet'e exception en se fondant 

air l'art. 420 du Code civil , qui donne aux créanciers 

iifacuUéct'assigner leur débiteur devant le Tribunal du 

lieu où les marchandises ont été livrées. 

La Cour, adoptant les motifs des premiers juges, a con 

inné leur sen.ence sur les conclusions conformes de 

1 Pécourt, avocat-général ; plaidans , M" Patorni, poul-

ies appelans, et Si" Uaignet , pour les intimés 

p ré ;.aine, etc. Ce travail est l'un des plus complets qui 
Mêlé fait sur cette matière. 

-Le Conseil de révision permanent de la 14' divi-

M militaire séant à Rouen, présidé par M. le généra! 

Lîinare, a, dans sa séance du 7 septembre, confirmé le 

liment rendu le 1
er

 de ce mois par le 2
e
 Conseil de 

guerre de cette division , oui condamne à la peine de 

«»« le nommé Essillard (Noël ), fusilier-vétéran à la 45' 

wmpagnie en garnison à Gaiilon, pour avoir tué son ser-

8«oi en tirant sur lui par derrère , à dix pas de distant. 

ca7?
eS r

^'
at

*
ûns

 de la plus haute importance, concer-
° '.

assa
ssinat des époux'Coutaud et un autre assassinat 

2™s plusieurs
 mois

 auparavant à Gaillac, ont été fai-
"r*"«elles, condamné à la peine de mort par la Cour 

^-isesdu Tarn, comme un des auteurs de l'assassinat 

poux ^outaud. Tout annonce que la Cour d'assises 

«ne h?°r*i
à s

'
oc,

'
u

P
er

 de crimes commis à Gaillac par 
«cae de malfaiteurs qui avaient jeté l'épouvante 

""'««e la contrée. 

ieo7i!îi
m

^
lche derr

»er, la police a arrêté à Saint-Etienne 

(C f
US rasseu,!j,

«s dans un local de la place Ma-

^atf
 nlpa,t,e

 d'une association non autorisée. 

*«aupU
0nt été

.
saisis

- On rapporte que peu de temps 

*Po-if H j.
comm

'
S8ai

''
ft
 de police eut posé les scei

!
éssur 

^ brisa D''
!eU de r

*
uni0

°»
1
 des sociétaires survint et 

^'Pnéta i'!"'!
 e

?
trer

 i » fut arré-é immédiatement par ie 

La Douve!
1
 " ri

 la nia
'
son (

l
lî

' craignait d'être compromis. 

Umjour ; f
 cel

 *
v

^
nement a

 contribué pendant quel-
n,.iii to ,H ,

nner
 de 1 importance à cette capture. Mais 

j ««èreiénf
S

 ■ Probabilités, cette société offrait le ca-
M,' 

mt 

né détemi'
léunir eu avot

-'
a

"t franchement leur but. La 
^selle'"

 aucua
eassociuii.m qui a un but louable; 

b
 loti

^on
 l

-' i"
f
"'.'

,lft dans Ge cas
' de se munir de 

1 ï^rdirM des magistrats. Son but n'est 
FfKer

 D
:'

e3 ;
'
SSo

c:at!ons utiles, mais bien de les 

k ^feet'rfli
 Ue

 autorisation, et dans l'intérêt 
1 rvtl!

bnce A. iv ?
0I

'
a e

 P
u

bLque, de les soumettre à la 
- Un

 a
«torué. 

&>iScî'*tt$ a élé décernë Ie 4
 septembre 

S- 1?4
 est comn?

Udet
 '

 ca,:etier
» P

lâ(,
e Marengo. Cet 

k^^S'T& dans
 Association illicite q« a 

- l'émn. . . . ,aUon'8 «Parées «manche dernier. 

8^Uve&
a,e

J
.
<aus

ée à Hazebrouck (Nord) , 

~
te

 S
ue le

 Pilent, à cause des liens 

pour faire notre affaire. Ma tante et moi, nous fûmes le 

lendemain chez elle, elle nous dit qu'elle réussirait à trou-

ver le irésor du cousin, mais que pour cela il lui fallait de 

l'argent; on lui donna S francs, elle en demandi 15 et 

une chemise du jeune homme pour la faire pour t ir. .lelui 

portai lout cela quelques jours après. Alors elle tu'an-

nença que mon cousin avait l.ôOO fr., et qu'elle nous les 

ferait avoir au bout de 29 jour» ; elle me d.l aussi que si 

nous le voulions, elle nous apnrf iujrtfit s'il était en para-

dis ou en enfer. Au bout de 29 jours, la l.egeay me dit 

que c'était bien malaisé à déchiffrer et qu'il lui î * liait en-

core 10 fr. et une chemise, mais que tout serait l'un dans 

huit jours. Huit jours après j'y retournai : « Ah ! mon 

Dieu ! dit-elte, je ne dors plus, toutes ces nuits le diable 

m'a battue,si battue.qu'il taoe faudrait au moin» deux livres 

de fil pour l'enchaîner. » Je les lui donnai ; elle me de-

manda encore de I'aFgent, mais comme je n'en avais plus, 

je fus obligée de lui remettre mon mouchoir de cou. Elle 

me dit aussi que si je voulais lui donner G fr., il lui serait 

facile d'enlever de prison un de mes cousins qui y était 

alors. Tout ce manége-là a duré cinq mois ; elle in'avait 

toujours si fortement recommandé le secret que je n'en 

pariai point ; à la fin pourtant je m'ennuyai ; je pariai à 

quelques personnes, on médit que j'étais dupe, et je por-

tai plainte à M. le procureur du Rot. » 

Vient ensuite la tante Renée Brielle, dr nt la figure porte 

tous les caractères d'une niaise crédsdité , et cette conjec-

ture est pleinement confirmée par S4 déposition. < Comme 

je venais à la ville, d'api èi les conseils de ma nièce, dit-

elle, je trouvai aussi une personne qui me dit qu'd y avait 

au Marnay une femme savante. Nous la finies venir chez 

ia Tibauli. Je lui contai que mon fils était mort sans dire 

où était son argent, et je lui fi* le détail de mon malheur. 

Elle me demanda si je voulais les cartes ou le plomb. Je 

dés>rais le meilleur, et elle fit fondre du plomb dans une 

cuiller à pot ; elle le versa ensuite dan» un verre d'eau 

puis me mit les morceaux dans la main ; elle me dit 

alors, tout comme il y avait, que mon fils avait été écrasé 

par une voiture ; qu il y avait trois voleurs qui avaient son 

argent. Je lui donuai dix sou» et j'y retournai le lende-

main; elle médit qu'elle réussirait , tt elle me demanda 

45 fr. et une chemise. Je lui donnai ce jour-là 5 fr., et je 

lui envoyai le reste. Quelque temps après, elle me demain 

parvient a saisir son père p; 
les cheveux , puis on l'entend s'écrier : « Sauvez-nous ! 

sauvez -nous ! « À l'instant même un canot arrive , vient 

les recueillir etachève le dévoûment du bon fils. Cette 

belle action ne restera sans doute p;;s sans récoas-
pen.se. » 

— Plusieurs militaires delà garnison de Calais vien 

nent de sa signaler par un acte d'humanité qui leur fait 

le plus grand honneur. Les hommes du poste de la Porte 

royale ayant retiré du fossé un jeune homme ivrequi éia t 

tombé et qtf., sans leur secours, allait périr, le portèrent au 

corps-de-gar de, et dépê lièrent un de leurs camarades au-

pi ès du médecin de l'hôpital militaire pour lui donner M-. 

soins. Comme ce malheureux paraissait beaucoup souffrir 

du froid, Se rieur Tellier, sergent du posie, r elira sa props e 

chemise pour l'en couvrir, et d'autres militaires prêtèrent 

leurs capotes dont ils i'eaveloppèrent ; puis ils le trans-

portèrent chez lui pour accomplir leur oeuvre de cha-
rité. 

— Une scène déplorable s'est passée, le 8 septembre, 

à Nantes, pendant les vêpres de l'Eglise française. 

Trois jeunes gens bien mis, et dont un portait l'unifor-

me du collège royal, son* entrés dans le tempîe', se sons 

approchés de plusieurs dames , les ont regardées d'assez 

ptèî pour que l'assistance en fût choquée, se sont assis et 

se sont livrés en riant, à des conversations qui troublaient 

l'ordre. L'huiss er s'est bientôt approché d'eux pour le 

engager au silence. Les jeunes gens n'ont tenu aucun 

compte de cet avertissement qui, vainement renouvelé , s» 

ét é suivi de l'invitation de sortir. Le jeune homme t ouvert 

de l'uniforme s'est retiré décernaient, mais les deux autres 

ont affecté de faire un long circuit en mettant le chaoeau 

sur la léte. Celte nouvelle inconvenance a augmenté l'irri-

tation des assistaos , et l'huissier s'est nouveau approche 

dei délinquans pokr les forcer à se découvrir. Loin d'ob-

lempéier à ceite injonction, les deux jeunes gens se soni 

pris corps à corps avec l'huissier, qu'ils ont entraîné au 

dehars par la porte latérale de gauche; alors plusieurs 

citoyens se sont avancés, ont dégagé I huissrer, et ont ad-

ministré aux provocateurs une correction sur laquelle ils 

ne comptaient certainement pas, imis qui était le résultai 

naturel de leur incartade. , 

N JUS sommes ici simples et fidèles narrateurs , dit 

l'Ami du la Charte; si un pareil fait avait heu dans une 

église romaine ou dans le temple des protesians , BOUS le 

s gnalerions également. On ne doit troubler l'exercice 

d'aucun culte ; et lorsque l'on n'admet pas une croyance , 

il ne faut pas aller là où elle se pratique et s'enseigne, 

insulter et provoquer ses sectaires; 

M. le président : Et la poule ? 

La prévenue : J'avais souvent offert à manger, par ex-

cès de sensibilité, à la famille Brielle ; on m'offrit en ca-

deau une poule , mais je priai alors de la tuer avant de 

l'apporter', parce que j'ai le coeur trop sensible pour le 
faire moi-même. 

M. Jnin.subsiiiuldu procureur du lioi, analyse rapide-

ment les faits de la cause , et cônelut à l'application de U 

loi. 

Genèse, avocat, état fort embarrassé pour ia dé-

fense ; aussi disait-d assez plaisamment , qu'il allait être 

obligé de parler, non pas contre, non pas pour, mais sur 

l'accusation. « La femme que vous avez à juger, dit-il, 

est, si nous en croyons les débats, un être extraor d naire, 

une magicienne douée d'un pouvoir sur-humain, et qui 

tire les plus grands effets des plus petites causes. Donnez-

iui des cartes, elle vous fera le grand jeu, le petit jeu, le 

jeu moyen : elle réconciliera les amans, elle en fera trou-

ver au besoin. Donnez-lui le plomb, elle fera trouver l'ar-

gent caché en des mains inconnues. Donnez-lui le fil, elle 

enchaîne le diable... Grande victoire, sans contredit, et 

qui lui vaudra la bénédiction de tous les fidèles ! Donnez-

lui, une poule .. mais pn nez-y garde; si elle est blanche, 

vous ne ferez rien ; si elle esl noire, rien encore ; ayez-la 

bariolée: noire et blanche, et tout réussira ; mais ayez 

soin de ia saigner, non à qainze pas, non à vingt-cinq , 

mais à vingt pas juste, ni plus ni moins , de sa demeure ; 

ayez soin surtout qu'au moment cù vous entrerez, elle ne 

soit pas morte, mais aussi qu'elle ne soit pas vivante, en-

fin qu'elle tienne une sorte de juste milieu entre la vie et 

la mort... Et si vous p-enez toutes ces précautions, vous 

verrez quelle puissance en tirera la sorcière. 

» Mais surtout donnez-lui de l'argent : avec sept pièces 

de 5 fr. , l'argent caché se retrouvera dans votre paillasse; 

fournissez-en neuf, et il viendra sur votre table en plrfn 

midi. Donnez-lui seulement la bagatelle de 6 fr., vous 

saurez si l'un de vos parens est ou non damné ; ou vous, 

jeunes filles, si vous aimez mieux, vous ferez sortir par 

enchantement, votre malheureux amant de la prison. 

» Voilà, Messieurs, la puissance que la famille Brielle 

a supposée à la femme Lfgeay; voilà ce qu'ont cru des 

gens de noire pays, au 49" siècle, dans ce siècle qu'on dit 

celui des lumières ! Cela est-il possible? cela est-il du 

moins vraisemblable? Peut-on sunnoser d 'une narjr tant He> 

vrir ce domicile ; que d'ailleurs lléloin avait connu ce do-

micile avant le cummandement par lui fait; qu'ainsi ce com-

mandement, déposé à Pains, rue de Buffon, était nul. La 

conséquence de cette décision, rendue ie 4 de ce mois, et 

exéouto.re par provision, nonobstant appel, a été la m.se 

en liberté de M. Barre à la date d'hier soir, huit heures. 

M. Kéloin a interjeté appel ; mais il avait élé gagné de 

vitesses. 

M* Mollot , son avocat , s'est attaché à prouver que M, 

Héluin n'avait dû procéder qu'au domicile de M. Barre, 

indiqué jusqu'alors dans ia procédure et dans l'arrêt ren-

du entre ies partif-s, domicile dont le changement n'ava t 

é é ni notifie légalement a M. Barre , ni connu de M. llé-
loin. 

M
e
 Cœuret-de-Saini-Georges , avocat de M. Barre , 

s'est appuyé de bon nombre de certificats et decumens at-

testant tout à-k-fois la légalité du changement de domi-

cile de son client , et la connaissance entière qu'avait eue de 

ce' changement le créancier Helutn. Parmi ces documens, 

d en est plusieurs dont la production a dû être pénible 

pour M. Barre; ce sont, notamment des citations à ia po-

lice municipale, et surtout une procédure souieuueen pre-

mière instance et en appel couti e son beau-père, deman-

deur en pension alimentaire. Toutefois, d'autres actes , 

ayant aussi pour but de prouver la domicile de M. Birre 

a Monhieillkn avaient un caractère moins fâcheux , tels 

que ceux qui attestaient ses fonctions de congédier muui-

oipal, ou répartiteur de la commune, etc. 

Sur les concius.ons conformes de M. Monsarrat , subs-

titut du procureur général, ia Cour a décidé que le com-

mandement était valable, et maintenu i'arrestai.on de M. 

Barre; ce qui n équivaut plus qu'à une invitation de venir 

r eprendre sa chambre dans la rue de Ciichy. 

— L'affaire de M. Loyau , d'AmhoUe, auteur drama-

tique, contre l'adminisuairoa du théâtre de îl
me

 Saqui, a 
ete remise au mors. 

—M
me

 Bastille, qui justifia bieasormom, est une grosse 

et courte femme toute ronde qui Vit-riUs, je.ieravec componc-

tion el en poussant un gros soupir, sur ie banc de la po-

lice correctionnelle, sous la prévention du vol d'une mon-
tre. 

La plaignante s'avance pour soutenir sa plainte ; c'est 

une logeuse qui s'exprime en ces termes : t Messieurs 

cette dame se présente un beau matin dans mon établisse-

ment, et me demande si j'ai du local vide. Comment donc' 

Madame, lui dis-je, à votre service ; donnez-vous la peine" 

de vous asseoir. — Non, non, dit-elie, j'aime mieux voir 

tout de suite ; je suis expédilive dans mes petites affaires 

— Comme vous voudrez, madame. > J'avais bien remar-

qué que celte femme jetait les yeux sur loin mon m<>bi<> 
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lier : ça me contrariait bien un peu , parce que mon mé-

nage n'était pa> fait ; mais, après tout, le mobilier est as-

sez gentil pour soutenir le coup-d'ceil de l'amateur. — 

t Madame, lui dis-je , veut-elle des appartenons au pre-

mier? — Voyons! » Je lui ouvre une fort belle chambre 

qu'un miçon venait de quitter. < Ait ! mon D.eu , que 

c'est sombre, dit-elle; moi j'aime la lumière. — Voulez-

vous voir au second? — Voyons! — Je lui montre une 

chambre dont uu carreleur de souliers avait élé tort con-

tent. — Ah! mon Dieu, que ça sent fort! moi, j'ai les 

nerfs délicats; les odeurs m'incommodent, et puis, en-

suite, même défaut qu'au premier : toujours ce grand vi-

lain mur qui vous bouche ia vue. Serait-il possible devoir 

un peu de verdure? un petit bout de jardin, par exemple, 

des arbres et de l'air? c'est tout ce que je vous demande. » 

Nous montons au quatrième, pareeque le troisième est oc-

cupé par un boulanger. Arrivées là, je dis à cette dame : 

c j'espère que vous aurez de l'air ici ; c'est le haut de la 

maison, d'abord; et, tenez, s'il n'y a pas précisément de 

jardin : voilà un joli berceau de capucines au voisin d'en-

t'ace, avec lequel vous aurez la faculté de vous accorder 

pour tendre des ficelles et faire communiquer vos planta-

tions. — Eh ! c'est bien triste que des jardins sur des 

ficelles; mais, enfin, nous verrons. J'aimerais mieux 

pourtant l'appartement du troisième à cause du voisinage 

désagréable du cabinet qui se trouve malheureusement 

sur le carré du quatrième. Enfin, nous verrons; au plaisir 

de vous voir ! —J'ai l'honneur de vous sduet , madame !» 

Et nons voilà redescendues sans avoir rien terminé. 

M. le présidera-, à la plaignante : Le Tribunal a fait 

preuve de patience en écoutant votre longue déposition , 

dans l'espoir que vous arriveriez au sujet de votre plainte, 

mais comme vous n'en avez pas encore dit un mot , je 

vous engage enfin à le faire. 

Laplaignante : C'était pour vous dire les choses telles 

3u'elles se sont passées. J'en étais quand nous sommes 

escendues : Voilà Madame partie , moi je fais mon mé-

nage, et je m'en vais cheerher du feu chez la tripière en 

face qui ava.t justement mis le pot ; et comme mon petit 

était malade, elle me dit ; « Voulez-vous un petit bouillon 

pour votre petit? — Je veux bien, vous é es bien bonne.» 

Alors eile m'en donne dans une petite lasse. Je reviens 

chez moi ; rien que 1 affaire de passer le ruisseau, la tri-

pière est en face. : v'ià qu'en rentrant je jette les yeux sur 

ma pelotte, cii il y avait une montre , mais elle n'y était 

plus. Je me dis : on ni" a pris ma montre , puisqu'elle n'y 

est plus. J'entends des pas de loup sur l'escalier ainsi que 

le bruit de cotillons, je vas voir , et je trouve Madame que 

j 'arrête. « Madame , que faites-vous là ? — J'étais reve-

nue pour dire un mot à votre petit bonhomme qui est 

dans son lit. — Madame, rendez moi ma montre , dites-

moi où vous avez mis ma montre? — Mais , Madame , 

pour qui me prem z-vous ? demandez au petit bonhomme 

s'il me l'a vu prendre. ► Le petit bonhomme me dit qu'il 

n'a vu entrer que Madame dans la chambre pendant mon 

absence, c'était clair. J'appelle ma vo sine : nous fouillons 

Madame; nous la prenons par tous les bouts, par tous 

les coins, rien. Mais je crois bien; elle aura passé la mon-

tre à quelque affidé qui se trouvait dans l'escalier.Voilà 
qui est lirai. 

La prévenue , se levant avec effort : Ah ! mon Dieu , 

Messieurs , est-il possible ! Ah ! mon Dieu , Madame , 

que vous êtes dure aux pauvres gens. Ah .' mon Dieu , 

Monsieur le municipal , est-il bien possible? 

La grosse dame borne à ces trois exclamations tout le 

système de sa défense, et se rassied en gémissant. 

M. l'avocat du Roi soutient la prévention, et fait con-

naître au Tribunal que les antécédens de la prévenue sonl 

loin de lui être favorables. Il résulte en effet des notes de 

police que la femme Bastille a subi plusieurs condamna-

tions pour vol, dont la première remonte à l'an IV. 

La prévenue : Ah ! mon Dieu ! est-il bien possible ! 

- Le Tribunal , après en avoir délibéré , condamne la 

femme Bastille à trois ans de prison. 

— M. Bédouin , propriétaire du bateau à lessive s'tué 

port de la Grève , était occupé, hier à midi , à réparer 

ses baquets sous la voûte, quand tout à coup il entend 

crier au secours. C'était un enfant de douze ans qui se 

noya
:
t. M. Bédouin , ne consultant que son cour age , ac-

court aux cris des blanchisseuses qui lui indiquent l'en 

droit où je jeune impr udent se débattait contre la mort. 

Il s'y précipite tout habillé , et il est assez heureux pour 

le sauver. C'est toujours avec grand plaisir que nous si-

gnalons les belles actions de ceux epri exposent leur vie 

pour conserver celle ds leurs semblables. 

— Le Journal de Bréda annonce que le lieutenant Roe-

loff, auteur d'une tentative d'assassinat, sur le prince de 

Saxe-Weimar , a été décidément reconnu fou , et confiné 

pour un an dans une maison de correction. 

— Daniel Husseley , vieillard de plus de quatre-vingt-

dix ans , aveugle depuis quelques mois , et alité par suite 

de ses infirmités , s'est donné ia mort au village de Ne-

nagh , près de Litnerick , en Irlande. Le malheureux 

s'est coupé la gorge avec un rasoir ; mais ses nains débi-
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ont reeueilii les primes de janvier, février, mars a«iu 
celles de juin Oiitété tirées au sort le 29 aoùtdernier 

La prime de 100 fr. est échue à M. Toussaint lea'n a„ , 
en médecine à Mézières ( Ardenne» ), souscripteur A ',Z * 
rance à terme de 567 fr. F 9 une «*«-

La prime de 200 fr. est échue à M. Laroche, Jean hte 

de papiers et maire de St-Miehel, canton d'Angoulêie ° r?' 
rente), souscripteur d'une assurance au comptant de2l6f

r
" 

Le souscripteur auquel i! écheoitnne prime memu'HenV 
conserve pas moins tous les droits et avantages résul-aoliU» 
assurance. m 

Les bureaux de l'administration de frr Bonr/wr phikalm, 

que sont rue de Provence, n. 26. 

Librairie de C. GOSSELIN, rueSt.-Germain-des-Prâs, n. g. 

POUR PARAITRE LK 12 SEPTEMBRE — NOUVEAU UO .1I AN DE F. COOPER , 

LES 

3 
TRADUCTIOIÏ-DEFAUCONPRET. 

4 vol. in-12.— Prix : 9 fr. 
On trouve h la même librairie, les divers ouvrages de COOPER, traduction de M. DEFAU-

CONPRET , savoir : 

PRÉCAUTION. — L'ESPION. — IES PIONNIERS. — LIONEL LINCOLN. 

— LES MOHCAÏJVS. — LA PRAIRIE. — LES PURITAINS D'AMÉRIQUE. 

— LE COKô.%IHE KOÏÏGS.- LE PILOTE. — 1,'ECDMEOB DB USER.. — L>". 

BRAVO. — L'HB 5 DENOTA OBR. — LE BOURRE S U BE BESME ET LBS 

MONiïLisïS. — En tout Kh ouvrages. 

gravure, 

VU UNE, CHAULES GOSSELIN, PERROTUY, ÉDITEURS. 

A 5o c. la livraison, ou 2 sous la feuille de texte et 4 sous la 

F. COOPER 
TRADUCTION DIE M. DEFAUCOPÎPRBT, 

Format tn-8°, sur papier fin, avec des gravures d'ap-ès les desàns de MM. JOHÀIBOT, 

Mi»e en vente des livr. 29 et 30, renfermant le» 128 première» pages du nouvel ouvrage di 

de F. COOPER , intitulé LES MOMKINS, 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. — Les OEuvres d* Cooper sont publiées par livrais, contenu 

48 pages de texte, format in 8", et une belle gravure sur acier, renfermées dans une couverture imninM 

Lorsqu'une livr. ne contient pas de gravure, cette gravure est remplacée par une augmentation (te ! le* 

ou ,82 pages de texle. — Le prix de chaque livr. est de. 50 cent. U paraît u.ie ou deux livr. t.»ui les jeudi*. -

Chaque roman se compose de six ou sept livraisons, et la collection formera 44 volumes. Q rat e sont 4q> 

termines. — On trouve aux mêmes adresse* les OEuvres complètes rie sir tValtcr Scott, traduction ftlLj* 

FIUCOKPRET , édition semblable au Cooper pour le format, ie papier et tes gravures 11 a déjà paru 8) mi-
sons à 50 cent. 

PILULES ST ACHIQUES 
Les seules véritablement autorisées contre les constipations, les 

cnt*. la m/graine, les meaux d estomac, la bile et les glaires. 3 fr. 

hd boite avec la notice médicale. Pharmac. Colbert . galerie Colbeil. 

SCIENCES, LITTÉRATURE , HISTOIRE, ARTS, VOYAGES, LEGENDES, 

FAITS CURIEUX, BULLETIN LITTERAIRE. 

Les six premières livraisons ou séries sont en vente au bureau. Elles contiennent ce qu'il y a de p us curieux 

dans la littérature actuelle de l'Europe. L'Epoque est la p'us forte des revues qui parai vent, et ella coûte 

environ moitié moins que les autres. — Les principaux rédacteurs sont MM. de Lamartine, le comte rte Coi -

berou, J.-A. Juin d'Alias, le comte de Villiers, t' plusieurs membres de l'Académie deB i in et des sonetes 

savantes d'Allemagne, d'Angleterre, etc.. etc. 

l'Epoque parait une fois le mois par série de 200 pages environ, équivalant , parla gra uleur des pages , a 

nn volume de 500 pages. — L' Epoque peut, tenir lieu de tous les ouvrages qui paraissent ; elle donne des cl* 

latior.s de ce qu'ils ont de plus remarquable et analyse le reste. — On souscrit à Paris r oc Fin i r-Sarro-

»n, n. 2, pics l'Ecole-de-Médecine, Chaque lettre de demande doit contenir un mandat sur la poste de 
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Le prix ae. C Epoque est : un an, SO fr. pour Paris ; 85 fr. pour la province; 45 fr. pour l'étranger. Six 

mois, 16, i8 et 24 t'r. (Affranchir.) 

SOCIÉTÉS COMMERCIALES. 

(Loi du 51 marsi 835.) 

Suivant acte sous signatures privées fait double à 
Parts, le &) aoûl 1835, enregistre à Paris le 8 septem-

bre suivant par Labourey qui a reçu 5 fr. 50 c. 

MM. l'ir.rmr.-.I if.ours UÉU.VULT Ct EDMF.-ISIDOKF. 

LLON1, dessinateurs pour cachemire', demeurant à 

Paris, rue de Cléry, 0. z$, uni lo.-nn- entre eux u -c 

Société ayant pour objet le» dessins pour cachemires 

(l nouveautés, sous ia îais »n de commerce HEU A UI.T 

et LEON. La durée de celle société a clé tlx.ee à dit 

■unecs qui ont commence à courir du \" s» p embre 

1835, pour finir le 1°' sep embre 1845. Son siège est 
établi s Paris, rue de C.ery, n. 28. Chacun des asso ■ 

et s u la signature sociale qui esi HERAULT et LEON. 

La so iéié ne r< cuiiiinit le délies que celles contrac-

tées «oui la rai-ou sociale. 

Pour extrait. LtQ». 

ANXSOHCBS JHBIOïAIK.BS. 

Adjudication, sur une seule publication, en la 

chambre des notaires à Paris, par le ministère de M" 
Damai on, l'un d'eux, le mardi 2:1 septembre 1885, 

heure de midi. 

Sur la mise à prix de. . . 500,000 fr. 

Do beau DOMAINE DE LANTIIEU1L, situé com-

mane d.i me ne nom, canton de Creuilly, arron-

dl-sem<iil deCaen (Calvados), tt par extension Wr 

ceMM de Creuilly, Cully et Plerrcpont. 

i Ce d iniatne consiste dans un cliAleau ct dépendan-

ces, lieux corps de fir.ne; différentes maisons, terres 

I labourables plantées ■ t non plantées, prairies, bois 

j oe haute futaie et taillis, le tout de la contenance de 

; de '2b5 hectares (ÎG ares 3'J centiares. 

Celte propriété ne foi roc pour ainsi dire qu'un seul 

| tenant, nu milieu duquel est le château entouré d'eau, 

de t .illis et Ue futaie : elle ett d'un accèi facile, el 

' ilans une l'ort belle position, à trois lieues et demie 

de Caen, trois de Baveux et deux du Port deCour-

seiille». 

S'adresser, pour visiter 'a propriété, à M* Morice, 

notaire à Creuit'y Calv,idos v . 

Et à l'jii- : 

1" à M
C Ch. l'agny. arocat. boulevard Bonne-Noa-

v. île. i-. 10. 

i° Kl à M" Damaison. notaire, boulevard Bonne-

NnaveCe, n. (0 (ancienne rue ba«;e-St.-l)ini-), dépo-
sitaiic du cùhier d'enchères. . 

Le pris de rinwrtto» eut dt i fr. par iignt.. 

Les actionnaires du Magasin universel son' invités 

à se rendre au dom aie de la société . i ne de, Seine-

Saint-Ce Biiiio, n. il, le merci édi 16 du lourant mois, 

pour y riél nérer sur divers points impiri ans concer-

nant Hdite SoCicté.dû Magasin universel. 

A VENBRE. 

ETVDK UE NOTAIRE à Moulins, chef-lieu du dé-
partement île l'allier. 

S'adresser, a Moulins, à .M" LEFLOCH , tilukrre. 

A Paris, à M" Viefvilte, notaire, quai d'OiIéans, 
ri. 4. 

A M" Huilller, notaire, rue du Mail, n. (S. 

A M' G t veis, avocat, rue de la Victoire, h. tï. 
tt à M. Sauv.m, étude de M* Cotvl.e. notaire^ roc 

Si. -Denis, n. 374. 

MALADIES SECREfFS. 

Traitement végélal du docteur Saint-GerM-. 

Ri. her, 6 bis. — Consultation de S) à '2 heures- - ■ 

guérison est prompte, sûreetfadlej 

TRIBUNAL DE COMMET 
[)£ PARIS. 

A88SKBLËES DE CBÊANCUW' 

du jeudi 10 septembre. _ 

UOI.TIER , bijoutier. Remise i tuiliu»«, 

MASSOW . Md île vin (.l«lure; •. 
COURSA N" i , c hef d'.mliiunor,. Véril. 

VACHf "/.-«OatAU, Md bonn€lier. Kl ■ . 
GEN1COUD, Dé5<ici«nt en vin. Clflure, 

BOURRUIR, Mil tailleur. Syndicat . , ;
tI

feï« 
.
 t

(
c
 thdles et I»"-

ëoBRSlKK et «181. ï , -

du vendredi 11 septembre 

NATJMAI«n, menai»!"- S/ndic»!, 
CLARET , Hd ehape.ier. ..ICliirr . 

VOlillER 81s , neïoii.i.l. id- -nnH* 

CLOTURE DES AFFIRMATIO- ^ 

PERRUQUESETTOUPETS 

INVISIBLES 
De LIJRAT , conr U pour la perfection et la beauté 

de ses ouvrages : Pf̂ aaUQCKS à 12, 15 el 18 Ir. : I' AVX 

TOOPI:T « . a 8. 12 et i.S Ir. Son magasin est rue Saint-

Gcrmain-l'Auveii nis , n" 35. Seconde entrée quai de 

la Mégisserie, n" 28; et la nouvelle teinture pour 

teindre les cheveux et favoris, à S f. le flacon, à Paris 

V. CEROV MiAR"6i.An .c»»rrtlio.n«u 

BOTJ OCNf. . cUrr.sn-ierr.iner, le 

nuv enuvés , le 
I* 

MNG ; Xld de anewini ■» —r 

DÉCLARATION DS FAiU^ 

du 8 mai. 

DiTIONC.CHAMP, lifcr.ire 1 P.«'^'.. 
lern» 11 

GUÉRI SON» 

PATE ïTLicÉErjsr. Ce topique est le seul peut-elie 

qui guérisse les CORS, DURILLOHS et OIGSOISS d'une ma-

nière constante. On le troiiv .i ù la pharmacie . nie 

d'Argenteuil, Si , à Paris. 

f tiregisUré li f«Ti* ^« 

Ue«» H r>-»B» illi MUflfl> 


